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2Encyclopédie ou Dictionnaire raisonné des sciences 
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3inTroducTion
Les collections du Musée d’histoire des sciences sont riches 
d’instruments fabriqués par des artisans genevois. Ces objets 
sont présentés dans le cadre de l’exposition « Génie des artisans, 
de l’atelier au laboratoire ».
Qui sont ces artisans ? Que connaît-on de leurs vies, de leur façon d’exercer 
leur métier ? Du lien fort qui les relie aux savants, commanditaires et 
utilisateurs des instruments scientifiques ?
Souvent peu de choses. La principale trace de leur travail, voire de leur vie, 
n’est souvent que les instruments eux-mêmes, avec parfois une signature 
gravée sur un montant ou un cadran. L’étape fondamentale qu’est la production 
de l’outillage, nécessaire à l’expérience et à l’accroissement de connaissance 
scientifique, reste discrète et se cache volontiers à l’ombre des chercheurs. 
Ceux-ci, par leur travail public (cours, démonstrations, conférences), leurs 
publications et leur statut social, laissent une empreinte beaucoup plus forte 
de leur activité. Ce sont eux qui, parfois, parlent le mieux des artisans avec 
lesquels ils ont collaboré, parfois très étroitement, que ce soit au sein de 
la Société des Arts*, voire au Musée académique*, à l’Observatoire* ou à la 
Société genevoise des instruments de physique. 
Le choix d’une vingtaine de fabricants d’instruments genevois présentés dans 
ce livret permet une balade à travers les siècles, des pionniers, au tout début 
du 18e siècle, souvent en lien avec les travaux d’arpentage, aux débuts de 
l’industrialisation et au poids grandissant des grandes expositions nationales 
de la fin du 19e siècle. On dénombre globalement trois grandes catégories de 
professionnels : ceux issus du monde de l’optique et du travail du verre, ceux 
de la mécanique et du travail du métal (laiton et fer) et ceux, minoritaires, 
issus de l’horlogerie. Souvent, leur pratique est familiale et se transmet au 
fil des générations, associée ou non à un magasin. Ces lignées d’artisans 
assoient ainsi la réputation de leur production. Sans surprise, ils habitent les 
quartiers artisanaux de la Ville : St-Gervais et l’Ile pour les plus anciens, puis 
les quais pour les magasins d’optique et enfin Plainpalais pour les premières 
entreprises industrielles.
4Pierre Guillaume marTel 
Fils d’un cordonnier originaire de Nîmes, Pierre Guillaume Martel (1701 ou 
02-1761) naît à Lausanne.
La première trace de son activité scientifique est le don qu’il fait à Genève 
en 1722 d’un planisphère « pour montrer la situation et le mouvement des 
planètes » qui lui vaudra une gratification de 10 louis d’or. Il s’installe dans la 
ville, s’y marie avec Françoise Rilliet en 1725, avec qui il a 6 enfants, et dont il 
se sépare de corps en 1744. On le paye pour lever les plans de la ville et des 
fortifications en tant que « maître à dessiner » en 1727.
Il participe en août 1742 à une expédition scientifique au départ de Chamonix, 
en compagnie d’Etienne Martin (artiste), Chevalier (orfèvre), Giraud-Duval 
et M. Roze (botaniste). A la suite de William Winham, Anglais demeurant à 
Genève qui avait ouvert la voie en 1741, il emporte quelques instruments 
scientifiques, dont un baromètre (qui sera cassé durant l’expédition), un 
Plan de Genève par Martel de 1743 © collection privée
5thermomètre au mercure centésimal de sa confection, un graphomètre et 
des boussoles, à l’aide desquels il dresse une carte des Glacières et calcule la 
hauteur du Mont-Blanc. 
En 1743, il quitte Genève pour Londres, où il vit en concubinage avec Jeanne 
Martel, une servante genevoise dont il aura 4 enfants. Il publie alors son plan 
de Genève ainsi que les cartes d’autres villes comme Luxembourg, Turin, 
Strasbourg, Hambourg ou St-Petersbourg.
Basé à Soho, il se présente comme « Engineer » et cherche à donner des 
cours de mathématiques ou à vendre des instruments de sa confection. Il fait 
paraître l’annonce suivante :
« Géométrie, trigonométrie, Observation, Fortifications, Artillerie, Mécanique 
et beaucoup d’autres branches sont enseignées (en français) à domicile ou à 
l’extérieur, selon des meilleures et plus rapides méthodes.




On peut y avoir son plan de la ville et des fortifications de Genève et des parts 
adjacentes comme elles l’étaient en 1743.
Il fait et vend également thermomètres de poches et autres, avec de nom-
breuses vérifications, et différentes graduations de Farenheit, Réaumur, Sir 
Isaac Newton, de Hales et autres placés de manière à pouvoir aisément les 
comparer les uns aux autres.  »
En 1755, il part pour Kingston en Jamaïque où il construit un « secteur 
horizontal » pour l’observatoire astronomique. Il y meurt en 1761.
Graphomètre
Instrument d’arpentage servant à mesurer des 
angles de visées horizontaux et verticaux. Une 
alidade mobile munie de deux réticules 
pivote autour d’un demi-cercle gradué 
de 0 à 180° muni d’une alidade fixe. Le 
tympan central de l’instrument 
est doté d’une boussole ornée 
de part et d’autre de deux 
silhouettes d’aigle. Le limbe 
circulaire est gradué au 10’ 
de degré. Le graphomètre est 
doté d’un système de fixation 
articulé qui lui permet d’être utilisé 
horizontalement ou verticalement.
Signature : MARTEL À GENÈVE
Liste des instruments de Pierre 
Guillaume Martel dans les collections 
du musée :
• Alidade (MHS 1919)
• Alidade (MHS 2233)
• Graphomètre (MHS 2162)
• Règle parallèle (MHS-2360)
Graphomètre MHS 2162
Dimensions : 315x215x210 mm
Matériaux : laiton, verre
Pictogramme en forme de marteau qui 
signe les 4 angles d’une règle parallèle 
attribuée à Martel. On retrouve ce motif 
sur le plan de Genève (sur la barre de 
titre, à gauche de l’écusson).
6anToine TéoleT 
 
Né vers Anduze dans le Languedoc, Antoine Téolet (1711-1791) s’installe à 
Genève où il obtient le statut d’habitant en 1739. Cet horloger s’y marie en 
1741 avec Judith Guédin dont il aura un fils en 1746, Jean-Marc, qui deviendra 
citoyen à la Révolution de 1794.
Il fabrique des instruments scientifiques, parfois en collaboration avec 
d’autres artisans.
Extrait du Registre unique des citoyens de Genève de 1794 qui inclut Jean-Marc Téolet © Archives d’Etat de Genève (AEG Bourgeoisie 
A 15)
7Liste des instruments d’Antoine Téolet 
dans les collections du musée :
• Alidade à pinnules (MHS 1349)
• Théodolite (boussole) (MHS-15)
Alidade à pinnules
Instrument d’arpentage qui reporte des directions de visée sur un plan ou une carte. Règle plate munie de 
deux réticules de visée à charnières qui se bloquent en position verticale par deux vis. La règle est graduée 
de 0 à 13 dans sa partie supérieure et de 0 à 650 dans sa partie inférieure subdivisée en dixième. Une 
graduation mesure 20 mm, qui ne correspond curieusement à aucune unité de longueur utilisée à l’époque 
à Genève… 
Signature : A Téolet, Genève, 1767
Alidade à pinnules MHS 1349
Dimensions : 514x43x163 mm
Matériaux : laiton, cuir (étui)
8Famille Paul
Ce sont l’inventivité et le génie mécanique alliés à une excellente connaissance 
des métaux qui caractérisent les différentes générations de la famille Paul, 
originaire du Dauphiné et venue à Genève pour des questions religieuses au 
tout début du 18e siècle.
Fils d’un potier d’étain, Jaques (1733-1796) apprend le métier de son père 
et exécute à 14 ans son chef d’œuvre qui lui vaut sa maîtrise. Très ingénieux, 
il réalise quelques instruments pour le patricien Lullin de Chateauvieux. 
Souhaitant devenir fondeur de cloches, il commence un apprentissage à 
Paris, qu’il abandonne pour des raisons financières. Il entre alors chez 
Canivet, fabricant d’instruments mathématiques et d’astronomie, et suit en 
parallèle les cours de l’abbé Nollet qui l’initie aux sciences et à la fabrication 
d’instruments. 
Il revient à Genève en 1757 et s’y marie en 1759 avec Madeleine Boisdechêne. Il 
met au point des appareils pour différents horlogers, fabrique des balances de 
très grande précision et surtout travaille pour des savants tels que Jean-André 
De Luc et Horace-Bénédict de Saussure, avec lesquels il crée de nouveaux 
instruments (baromètres portatifs, hygromètres à cheveu, électromètre, etc.).
Suite aux troubles politiques entre natifs et citoyens, il quitte Genève en 1764 
pour Montbéliard où il ouvre un atelier de « cadrature » (montre à répétition 
de la sonnerie des heures). Il revient dans sa ville en 1776, en recevant 
gratuitement la bourgeoisie grâce à son « art utile aux fabriques de cette ville » 
et devient même conseiller du Gouvernement, tout en continuant à travailler 
pour H.-B. de Saussure et M.-A. Pictet.
Dès 1788, il est nommé directeur de la machine hydraulique* et s’installe 
dans le logement de fonction contigu à l’installation sur l’Ile.
Jaque Paul est un des membres actifs de la nouvelle Société pour l’Avancement 
des Arts* dont il rédige le journal hebdomadaire : le premier Journal de 
Genève (1787-1792).
Ses deux fils, Théodore-Marc et Nicolas, travaillent avec lui, d’où une signature 
générique « Paul à Genève ».
Théodore-Marc (1760-1832), habile mécanicien, perfectionne l’hygromètre à 
cheveux développé par son père et H.-B de Saussure, tout en occupant des 
fonctions politiques et civiques, comme membre du Conseil Représentatif 
et sautier. Il se présente dans l’Indicateur genevois comme « ingénieur 
mécanicien ».
Son frère, Nicolas (1763-1806) seconde assez vite Jaques Paul dans 
l’ensemble de ses activités, y compris la gestion de la machine hydraulique*, 
lui succédant officiellement à sa mort comme directeur. Il se lance dans 
d’audacieux projets en compagnie du pharmacien Henri-Albert Gosse ; tout 
d’abord celui de construire un ballon aérostatique (qui ne se fera pas, faute 
de financements), puis, associés avec Jean-Jacob Schweppe, de fabriquer 
des eaux minérales artificielles, copies de celles des grands sites thermaux 
européens dont ils développèrent la commercialisation à Paris et Lyon. 
9De son mariage avec Henriette-Camille Bellot, sœur du jurisconsul, il a un 
fils, Jean-Théodore (1798-1836) qui reprend la tradition familiale. Montrant 
de grandes dispositions scientifiques, il devient l’assistant de Marc-Auguste 
Pictet qui l’envoie se perfectionner en Angleterre, auprès de constructeurs, 
notamment de machines à vapeur à Leeds. A son retour à Genève, il reprend 
l’atelier familial et crée la « Réunion des Industriels », société destinée à 
encourager l’échange de renseignements. Il part ensuite dans la région de 
Bordeaux où il met au point un système de transport des troncs de la forêt 
des Landes, puis à Lyon pour y construire des bateaux à vapeur naviguant sur 
la Saône.
Vue de Genève avec l’Ile au premier plan. La machine hydraulique sur situe sur le Rhône à droite de l’image. © Centre d’iconographie 
genevoise, Bibliothèque de Genève. 
En haut à droite: Adresse de Jaques ou Nicolas Paul, tous les deux directeurs de la machine hydraulique.© Bibliothèque de Genève, 
Archives de Saussure Ms 224/3.
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Théodolite
Il s’agit vraisemblablement du plus ancien théodolite construit en 
Suisse. Une lunette optique qui s’incline dans un plan vertical est 
solidaire d’une alidade mobile qui pivote en dessus d’un demi-cercle 
gradué. Les graduations (gravées à la main) sont de l’ordre du 1/2 
degré. 
Signatures : Paul à Genève ; A Téolet Genève (sur la boussole)
Liste des instruments de Jaques Paul 
dans les collections du musée :
• Baromètre à bouteille (MHS-5), 
• Baromètre à siphon portatif (MHS-
967, 2000), 
• Doubleur d’électricité (MHS-714)
• Electromètre (MHS-157, 544, 1174) 
• Electromètre de Henley 
• Eolipyle à chariot (MHS-1198) 
• Etalon pour les jauges (MHS-1350), 
• Hygromètre à cheveu (MHS-1, 2, 3, 
106, 153, 160, 355) 
• Magnétomètre (MHS-107, 108)
• Pantographe en ébène (MHS-414) 
• Pied à coulisse (MHS-416)
• Théodolite (MHS 15) 
• Thermomètre (MHS-185)
Théodolite MHS 15
Dimensions : 370x220x330 mm
Matériaux, laiton, verre
« M. Paul est un Artiste d’un mérite très rare & d’une modestie encore plus 
rare.(…) Il perfectionne tout ce qu’on lui fait faire ; il rend presque les jambes à 
un boiteux ; il donne des bras aux manchots ; il aide les Physiciens dans leurs 
recherches ; il facilite les travaux d’une foule d’Artistes ; il y a bien peu d’hommes 
qui puissent être aussi utiles que lui, & il y a bien peu d’hommes qui jouissent 
autant de ce bonheur. »
J. Senebier 1786. Histoire littéraire de Genève, p. 331.
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Anémomètre
Boîte en cuir contenant les différentes pièces constituant l’anémomètre 
imaginé par Horace-Bénédict de Saussure en 1788.
Le fonctionnement de l’anémomètre est basé sur la résistance au vent 
d’une plaque métallique disposée verticalement et qui est maintenue 
immobile grâce à des poids. Le nombre de poids mesure la force du 
vent.
Signature : Ns Paul Genève 1792
Liste des instruments de Nicolas Paul 
dans les collections du musée :
• Alidade à pinnules (MHS-2033) 
• Anémomètre (MHS-12, 13, 14)
• Aréomètre à poids constant (MHS-
1121
• Mètre étalon (MHS-83)
• Thermomètre à mercure (MHS-
1042)
Anémomètre MHS 13
Dimensions : 280X145x80 mm (boîte)
Matériaux : laiton, acier, cuir (boîte)
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les Frères Gourdon
Leur père, Jaques, serrurier à Livron dans le Dauphiné, était venu s’installer 
à Genève en 1711. Marié à Suzanne Monod, ils donnent naissance à trois 
enfants, dont Jaques-Louis (1764-1850) et Barthélémy Pierre Théodore 
(1770-1850), tous deux mécaniciens, ou « mécaniciens-physiciens », voire 
même « horloger » pour Barthélémy, installés ensemble dans le quartier de 
St-Gervais, à la rue des Corps-Saints. 
Il semble qu’au moins Barthélémy ait travaillé pour Jean-Alfred Gautier 
(troisième directeur de l’Observatoire) à un système d’éclairage de lunette. 
Les deux frères ont siégé au Conseil représentatif, Barthélémy depuis 1814 et 
Jaques-Louis dès 1820.
« Cet appareil d’éclairage de la lunette, au moyen d’une seule lampe, a été 
exécutée et adapté à l’instrument, à Genève, par M. Barthélémy Gourdon. »
Prof. Gautier. 1828. Sur une nouvelle détermination de la latitude de Genève. 
Mémoires de la Société de physique et d’histoire naturelle de Genève, 
vol 4, p. 404. (A propos du cercle répétiteur astronomique de Gambey)
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Baromètre 
Ce baromètre à large cuvette (pour minimiser les variations du niveau 
de mercure) aurait appartenu au savant genevois Auguste de la Rive. 
En plus d’un baromètre, l’instrument est doté de deux thermomètres, 
l’un à mercure et l’autre à alcool.
Signature : B Gourdon Genève.
Liste des instruments de Barthélémy 
Gourdon dans les collections du 
musée :
• Baromètre (MHS 496)
• Baromètre à siphon portatif (MHS-
182)
• Baromètre à cuvette portative 
(MHS-1059, 1061, 1062)
• Baromètre à cuvette portative 
(MHS-1060)
• Chambre claire (MHS-2300)
• Hygromètre à cheveu (MHS-4)
• Théodolite (MHS-1920)
Baromètre MHS 496
Dimensions : 970x1000x40 mm
Matériaux : bois, laiton, verre
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Famille arTaria
Les Artaria se transmettent un commerce d’optique sur plusieurs généra-
tions. La maison est fondée en 1806, peut-être par Jean-Baptiste (1768 env. - ) 
« négociant de baromètres ». Son fils, Valentin Bénédict Marie, qui signe 
Mario (1796-1874), lui succède. Opticien, il fabrique des instruments scien-
tifiques (lorgnettes, baromètres, thermomètres, aéromètres, etc.) pour son 
commerce situé d’abord sur l’un des ponts de l’Ile, puis à la place du Rhône. 
Il était membre de la classe d’industrie et de commerce de la toute nouvelle 
Société des Arts*. Catholique né à Genève, il épouse Jeanne Willemey, une lin-
gère protestante dont il a 5 ou 6 enfants. Leur fils Louis Alphonse (1830-1883) 
se lance également dans l’optique, il se présente comme « opticien fabricant 
breveté », dans son propre magasin en parallèle de celui de son père, puis, à 
la mort de ce dernier, il le reprend pour les laisser ensuite à sa veuve, Jeanne 
Marie Zwahlen, qui les fait perdurer au moins jusqu’en 1895, toujours à la 
place du Rhône et au grand Quai (actuel quai Général-Guisan). 
Déclaration de naissance de Françoise Antoinette, fille de Mario Artaria qui signe le registre en premier. Registre des naissances de la 
Ville de Genève, 1828 © Archives d’Etat de Genève (AEG E.C. Genève Naissances 31, n° 73)
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Thermomètre à maxima
Thermomètre à mercure à réservoir cylindrique fixé à un support 
métallique gradué. Le réservoir est enfermé dans un cylindre en laiton 
percé de quatre trous. Un index mobile est coincé dans le haut du tube 
en verre. L’instrument se range dans un cylindre en cuivre.
Il s’agit de l’un des thermomètres utilisés en 1833 par Auguste 
de la Rive et François Marcet pour leurs mesures de température 
souterraine dans un puits artésien dans la campagne genevoise.
Signature : Artaria Opticien pl du Rhone à GENEVE (= Mario)
Liste des instruments Artaria dans les 
collections du musée :
• Baromètre (MHS-2196)
• Lunette (MHS-942) 
• Lunette (longue-vue) (MHS-2181)
• Thermomètre à minima (MHS-2001)
• Thermomètre (MHS-2369) 
• Thermomètre (MHS 587)
Bottin genevois, 1880. Bibliothèque de 
Genève
Thermomètre MHS 587
Dimensions : 220x220x300 mm ; 
250x250x440 mm (étui)
Matériaux : laiton, cuivre
« Nous dûmes à l’adresse et à la persévérance de M Artaria plusieurs thermo-
mètres qui remplissaient parfaitement bien cette condition importante, »
A. de la Rive, F. Marcet. 1833. Quelques observatoires de physique terrestre. 
Mémoires de la Société de physique et d’histoire naturelle de Genève, vol 6.
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louis bonijol
D’une famille originaire de la Lozère, Louis Bonijol nait à Genève en 1796, de 
Jean Bonijol et Rose Pradet ; il épouse Antoinette Vichet en 1825 dont il ne 
semble pas avoir eu d’enfants. Il meurt, veuf, aux Eaux-Vives le 29 octobre 
1869.
Auguste de la Rive raconte, dans une notice, à la fin de son ouvrage « Archives 
de l’électricité  » de 1841, comment Bonijol, passionné d’électricité, a 
commencé par fabriquer pour lui-même des appareils qu’il voyait fonctionner 
dans les cours publics, puis à les perfectionner de telle sorte qu’il en produise 
pour les physiciens de Genève, proposant une large gamme d’instruments 
(piles, galvanomètres, bobines d’induction, etc). Il devient ainsi constructeur 
d’instruments scientifiques et il installe à Plainpalais sa « fabrique d’appareils 
électo-magnétiques et d’aimans artificiels  ».
© Musée d’histoire des sciences
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Bobine d’induction pour électrothérapie
Machine magnéto-électrique qui se branche à une source de courant 
extérieur et qui produit de faibles courants électriques à travers la 
personne qui tient les deux plaques ou les deux bâtons en cuivre.
Signature : Louis Bonijol à Genève ; Fabrique d’appareils électro-
magnétiques et d’aimans artificiels.
Plainpalais N° 241
Liste des instruments de Louis Bonijol 
dans les collections du musée :
• Appareil électromagnétique de 
démonstration (MHS-896)
• Bobine d’induction (MHS-360)
• Bobine d’induction (MHS-2027)
• Bobine d’induction (MHS-738) 
• Compteur électromagnétique (MHS-
361) 
Bobine d’induction MHS 360
Dimensions 320x200x150 mm
Matériaux : bois, laiton, cuivre, fer
« Toutes les personnes qui s’occupent d’électricité savent combien il est important, et souvent difficile, d’avoir de 
bons appareils propres à répéter les expériences des autres, et à en faire de nouvelles. Genève, sous ce rapport, est 
heureusement placée. Elle possédait déjà d’excellents artistes pour les instruments de précisions (il suffit de nommer MM. 
Gourdon frères, Noblet…) ; mais en voici un nouveau, Mr. Bonijol. »
A. de la Rive, 1841. Archives de l’électricité. Supplément à la Bibliothèque universelle de Genève.
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Famille baudroiT
Jaques Baudroit (1799 ?-1862) était établi comme mécanicien à St-Gervais 
(rue Jean-Jacques Rousseau 45). De son mariage avec Claudine Durand, 
il a trois fils qui deviennent tous mécaniciens et travaillent ensemble dans 
l’atelier familial : John (Jean Denis) né en 1835 qui meurt jeune à l’âge de 
35 ans, François (1838- ?) et Gustave (1845- ?). C’est Gustave qui garde seul 
l’atelier de mécanique dès 1870 environ. 
Le rapport annuel de l’administration municipale nous apprend que François 
exerçait aussi la fonction de « conservateur des cabinets de physique et de 
mécanique » au Musée académique depuis 1861 et de préparateur des cours 
de physique et de mécanique. Dans ce cadre il construit des instruments, tel 
que des modèles de machine à vapeur, un appareil pour illustrer les lois de 
la traction, un galvanomètre ou des instruments d’hydraulique, de chimie et 
d’électricité.
Déclaration de naissance de Louise Jeanne, fille de François Baudroit, avec la signature de ce dernier. Registre des naissances de la Ville 
de Genève, 1864 © Archives d’Etat de Genève (AEG E.C. Genève Naissances 67, n° 805)
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Calorimètre
Appareil destiné à mesurer la chaleur dégagée lors d’une réaction entre un liquide et une substance en 
solution. L’éprouvette qui contient la solution liquide se place dans le récipient en fonte.
Il manque un tube en verre dans lequel circule le mercure, qui sort du réservoir en fonte et qui se fixe le long 
de la règle horizontale (au centre).
Signature : BAUDROIT GENÈVE
Liste des instruments de Gustave 
Baudroit dans les collections du 
musée :
• Anémomètre de Combes (MHS-
2062)
• Calorimètre à mercure (MHS 413)
• Microtome (MHS-423)
Calorimètre à mercure MHS 413
Dimensions : 610x200x320 mm
Matériaux : fonte, bois, laiton
20
jean-François nobleT
Fils d’un commissaire de police, Jean Jaques François Noblet naît à Genève 
en 1806. Il épouse en 1831 Marie Louise Jeanne Roehrich dont il aura trois 
enfants.
Entre 1830 et 1831 il s’installe comme opticien à la rue de la Corraterie, 
mais se présente dans le bottin comme « Noblet, fabrique d’instrumens de 
mathématiques, de physique et magasin d’optique ».
Son nom est cité par A. de la Rive parmi les « excellents artistes pour les 
instruments de précision ». Il semble avoir fabriqué des instruments pour 
l’Observatoire* et qu’il ait même été chargé dès 1842 par l’Administration 
municipale de la conservation des instruments de physique du Musée 
académique*. 
Déclaration de naissance de Jaques Elisée, fils de Jean-François Noblet qui signe le registre en compagnie du grand-père maternel 
de l’enfant. Registre des naissances de la Ville de Genève, 1833 © Archives d’Etat de Genève (AEG E.C. Genève Naissances 9, n° 249)
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Cercle d’arpentage
Instrument d’arpentage destiné à des mesures d’angles horizontaux.
Une lunette optique munie de deux viseurs pivote en dessus d’un 
cercle horizontal gradué de 0 à 360°. La précision de l’instrument est 
de l’ordre du quart de degré (15’).
Signature : J.F. Noblet à Genève
Liste des instruments de Jean-
François Noblet dans les collections du 
musée :
• Baromètre à bouteille (MHS-1037)
• Boussole d’arpentage (MHS-23)
• Cercle d’arpentage (MHS 1678)
• Niveau type Lenoir (MHS-1916)
• Socle d’électromètre (MHS-315)
• Thermomètre à mercure (MHS-
2069)
• Thermomètre à mercure (MHS-
2166)
Cercle d’arpentage MHS 1678
Dimensions 250x250x240 mm




Fils d’un marchand orfèvre, Jean André Guédin (1821-1878) débute sa carrière 
comme bijoutier. Il se marie avec Emma Chantre dont il aura quatre enfants 
entre 1852 et 1856. Après la naissance du second, la famille s’installe à la rue 
de la Cité, toujours comme bijoutier. 
Il succède à J.-F. Noblet et reprend dès 1861 le magasin d’optique de la 
Corraterie qu’il transmet à son tour au mari de sa nièce, Auguste Wallner, 
puis au frère de ce dernier Gustave qui le laisse au fils de sa femme. Georges 
Choitel, qui le transmet lui-même à ses descendants. Ainsi, le magasin 
existe-t-il toujours !
Affiches publicitaires. On remarque 
dans le haut de celle de droite, un 





Longue-vue de marine en laiton composée de 5 tubes (dont 4 télescopiques). L’instrument est protégé par 
un étui en cuir.
Signature : André Guédin Opticien à Genève
Liste de ses instruments dans les 
collections du musée :
• Longue-vue (MHS 764)
Longue-vue MHS 764
Dimensions : 50x50x200 mm (lunette fermée)
Matériaux : laiton, verre, cuir (étui)
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Famille PouzeT
La famille Pouzet compte plusieurs opticiens, dont il est assez difficile de 
trouver la trace dans les registres d’état civil. Différents indices laissent 
penser qu’il s’agit d’une famille française.
Armand ( ?- ?av. 1876) se présente comme ingénieur opticien. Son commerce 
d’optique se trouvait à la rue du Mont-Blanc. C’est sa veuve, Esther qui en 
assure la gestion quasi jusqu’à sa mort en 1905. Elle annonce des médailles 
d’or, d’argent, vermeil et bronze à Paris pour ses produits, des « instruments 
de précision, de l’électricité médicale. Verres spéciaux pour toutes les vues. 
Chaînes galvaniques ».
Leur fils Gustave, né en 1853, semble avoir fait la navette entre Genève et 
Nice. Il se forme au collège industriel et commercial de Genève où il démontre 
des dispositions en physique, histoire naturelle et dessin linéaire. On retrouve 
son nom associé à des articles en lien avec la météo, notamment un « Essai 
climatologique sur Nice, suivi d’une instruction sur le baromètre et de 
quelques tables simplifiées pour son application à la mesure des hauteurs. » 
publié à l’âge de 20 ans.
Son nom apparaît sporadiquement dès 1879, associé au 
commerce d’optique familial de la rue du Mont-Blanc où 
on annonçait s’occuper de « physique, chimie, médecine et 
insectologie » (vers 1883), en lien avec un autre commerce 
d’optique établi à Nice.
La maison est reprise par E. Dunoyer vers 1893 dont la 
publicité propose à cette date les domaines d’activité 
suivants : Lunettes et pince-nez pour toutes les vues. 
Mathématiques. Arpentage. Fabrication Réparations ».
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Théodolite
Instrument d’arpentage qui mesure les angles verticaux et horizontaux. 
Une lunette optique pivote et s’incline en dessus d’un cercle horizontal 
gradué de 0 à 360°. La précision de l’instrument est de l’ordre du ½ 
degré (30’). L’instrument est doté d’un niveau et d’une boussole à 
amplitude limitée pour son orientation.
Signature : Pouzet Ingr Optn / GENEVE
Liste des instruments de Armand 
Pouzet (?) dans les collections du 
musée :
• Baromètre à bouteille (MHS-1932)
• Baromètre anéroïde (MHS-2022)
• Baromètre (MHS-2194)
• Jumelles de théâtre (MHS-1284), 
• Longue-vue de marine (MHS-941),
• Théodolite (MHS-914) 
Liste des instruments de Gustave 




Liste des instruments de E. Dunoyer 
dans les collections du musée :
• Binocle de Marc Cramer (MHS-
1470)
Théodolite MHS 914
Dimensions : 18x18x26 cm
Matériaux : laiton, verre
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Famille benzoni
Eugène Benzoni (1836?-1890), d’une famille originaire du Tessin, ouvre un 
magasin d’optique, d’instruments scientifiques et de mathématiques à la 
rue du Stand. A la fin des années 1870, il donne des conférences publiques 
à l’Athénée ou à Carouge sur la physique et la science illustrée. Il semble 
également s’être fortement intéressé à l’horticulture. De son mariage avec 
Erminia Radaelli, il a un fils Jean (1867-1908) qui reprendra le commerce à 
son nom. 
Vers les années 1890, l’entreprise se développe. Elle présente ses réalisations 
lors de l’Exposition nationale* de 1896 dans la section « Instruments de 
précision, Appareils scientifiques. » Elle obtient une mention honorable pour 
des verres optiques manufacturés.
Le magasin semble avoir été repris par A. Fouchault.
Avis mortuaire paru dans le Journal de 
Genève du 15 février 1890.
Bottin genevois de 1889. Bibliothèque de Genève
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Boussole
Boussole de marine circulaire suspendue sur un cardan disposé sur un socle en bois. Le cadran (disque en 
carton) est gradué de 0 à 360°. L’aiguille aimantée est curieusement placée sous le cadran gradué.
Signature : E Benzoni Opticien, Genève
Liste des instruments d’Eugène 
Benzoni dans les collections du 
musée :
• Boussole (MHS 769)
• Cornet acoustique (MHS-919)
Liste des instruments d’A. Fouchault 
dans les collections du musée :
• Baromètre double (MHS-1089)
Boussole MHS 769
Dimensions : 260x260x120 mm
Matériaux : bois, laiton, verre, carton, fer
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arThur schoen
Arthur Schoen (?1850-?1900) pratique avec succès son métier d’oculariste à 
Lausanne (il fait même de la publicité dans le Journal de Genève), avant de 
s’installer à Genève vers 1890 au quai des Eaux-Vives. Une annonce décrit sa 
pratique de la façon suivante : « M. Schoen prend les mesures sur l’orbite et 
fait un œil tout exprès pour chaque personne, afin de donner à l’œil artificiel 
tous ses mouvements, ainsi que la couleur qui, sur garantie, sera exactement 
la même que celle de l’œil sain ». 
En 1896, il participe à l’Exposition universelle de Bordeaux et remporte une 
médaille d’or. De même pour l’Exposition nationale* de Genève en 1896 où 
il concourt dans le groupe 37 « Hygiène et assistance publique, chirurgie, 
médecine » et remporte également une médaille d’or.
Deux autres membres de la famille Schoen (René-Arthur et Jean-Bernard) 
apparaissent dans le bottin vers 1895 comme « ancien oculariste », laissant 
penser qu’il s’agit d’une tradition familiale. 
Yeux de verre
« Boîte de dépôts d’yeux artificiels » de l’oculariste Schoen à Genève. Trois coffrets contiennent plusieurs 
centaines de globes oculaires en verre dont chacun a été fabriqué et peint à la main.
Liste des instruments d’Arthur Schoen 
dans les collections du musée :
• Yeux de verre (MHS 2409)
Yeux de verre. MHS 2409




Originaire de Rüdlisbach, dans le canton de Berne, Emile Schaer (1862-1931) 
s’installe à Genève où il est nommé astronome adjoint à l’Observatoire. Il y 
construit et met au point de nombreux instruments d’optique (comme des 
réfracto-réflecteurs permettant d’excellentes photographies astronomiques) 
qui équiperont de nombreux observatoires. Il est connu par la perfection des 
lentilles et des miroirs qu’il polissait pour équiper des télescopes d’une grande 
précision, dont certains avec un miroir de plus d’un mètre de diamètre.
En 1905, il découvre une comète qui lui vaudra une médaille décernée par 
l’Astronomical Society of the Pacific.
Il participe à la mise en place en 1922 de l’observatoire du Jungfraujoch, à 
3457 m d’altitude qu’il équipe d’instruments de sa confection et dans lequel il 
effectue de nombreuses campagnes d’observations (notamment de la planète 
Mars).
Il aura deux enfants (Emile et Renée) de son mariage avec Marie-Suzanne 
Hiertzeler. 
Liste des instruments d’Emile Schaer 
dans les collections du musée :
• Télescope (MHS 2113)
• Télescope (MHS 2286)
• Télescope (MHS-635)
• Télescope (MHS-1086)
• Télescope « Titan du ciel » (MHS-
2112)
Télescope
Télescope de type Cassegrain. L’instrument est doté de deux miroirs, un 
principal percé d’un trou placé au fond du tube et un miroir secondaire 
situé plus en avant du tube. La lumière pénètre dans le tube où elle est 
réfléchie une première fois par le miroir central qui la renvoie au miroir 
secondaire, d’où elle retourne au centre du miroir principal jusqu’au foyer 
de l’oculaire.
Le tube et la monture ont été construits par l’entreprise Thury & Amey et 
la partie optique par Emile Schaer.
Signatures : E. SCHAER GENEVE ; THURY & AMEY Mécaniciens GENEVE
Télescope MHS 2286
Dimensions : 230x230x450 mm (tube optique)
Matériaux : aluminium, laiton, acier, verre, bois (trépied).
Médaille Donohoe Comet remise 
à Emile Schaer par l’Astronomical 
Society of the Pacific en 1906 pour la 
découverte d’une «comète inattendue 




La famille Thury est intimement associée aux débuts industriels de Genève : 
Marc (1822-1905), après des études à Genève et Strasbourg, enseigne la 
botanique à l’Académie de Lausanne, puis donne des cours publics à Neuchâtel. 
Il vient enseigner la botanique à Genève dès 1850. Il fonde avec Auguste de la 
Rive en 1862 la Société genevoise d’instruments de physique (la fameuse SIP) 
et deux de ses 13 enfants connaîtront un brillant destin technico-industriel.
Emile (1845-1936), né à Lausanne, crée l’entreprise Thury & Amey en 1878, 
en association avec Arthur Amey (né à Lausanne vers 1849 et mort en 1933 à 
Genève) ; il a par ailleurs fait partie de la commission de l’Ecole d’horlogerie 
et de la Société des Arts*. Il meurt sans descendance.
Son frère, René (1860-1938), formé à la SIP, revient à Genève (notamment 
à Sécheron), après avoir travaillé dans de nombreuses entreprises, tant 
aux USA (chez Edison), qu’à Bâle ; ses inventions dans le domaine des 
machines électriques lui vaudront le titre de docteur honoris causa de l’école 
polytechnique de Zurich. On lui doit un tricycle à vapeur, conservé dans les 
collections du musée.
L’étonnante aventure de la SIP
(texte du carnet MHS « La SIP : du microscope à la machine-outil » 2005, de 
S. Fischer et B. Frommel remanié et complété)
La Société genevoise d’instruments de physique est fondée en 1862 par 
Marc Thury et Auguste de la Rive, dans le but de fabriquer des instruments 
scientifiques. Cette activité scientifique, bien que prestigieuse, devient vite peu 
rentable et l’entreprise se diversifie dès 1870 dans les « biens d’équipements » 
(machines frigorifiques et compteurs électriques). En parallèle, tirant parti 
d’une machine à diviser de grande précision mise au point par Marc Thury 
lui-même, l’entreprise devient à partir de 1875 la grande spécialiste de la 
métrologie, livrant à travers le monde quantité de mètres étalons et règles 
graduées. Fait amusant, la SIP se présente dans le bottin des années 1880 
dans la rubrique « Chimie » et non physique ou mécanique (comme Thury & 
Amey par exemple).
En 1896, la SIP – hors concours car membre du jury – est présente sur deux 
stands à l’Exposition nationale* de Genève, montrant sa double vocation de 
fabrique d’instruments scientifiques et d’entreprise industrielle, l’un pour les 
« Instruments de précision. Appareils scientifiques » (où elle met en avant une 
partie de sa production, comme les mètres étalons, des balances, calibres 
et autres instruments destinés à la spectroscopie, microscopie, astronomie, 
géodésie), l’autre pour les « Machines » (moteurs à vapeur, à pétrole et à 
benzine, véhicules automobiles, perforatrices, compresseurs Colladon, 
diverses pompes, tours et machines-outils), en plus du pavillon dédié aux 
machines frigorifiques de Raoul Pictet (commercialisées par la SIP). Elle 
annonce fièrement une liste de distinctions prestigieuses : Médaille d’or à 
« L’atelier se charge de la 
construction de tout instrument de 
recherches qui lui sera demandé. »
Catalogue SIP 1863
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Paris 1867 et 1878, 3 diplômes à Zurich 1883, Diplôme à Chicago, 1893 et 
membre du jury de l’Exposition universelle de Paris 1889).
En 1909, la SIP opère un pas décisif en direction de l’industrie mécanique. 
Elle invente un banc de mesure révolutionnaire, capable de déterminer les 
dimensions exactes d’une pièce. Dix ans plus tard, elle s’ouvre définitivement 
les portes de l’industrie avec la « machine à pointer », une perceuse de 
précision qui impose le micron comme unité de mesure. Une soixantaine 
d’années après sa création, la SIP est propulsée au sommet de la hiérarchie 
des constructeurs de machines-outils.
Plus soucieuse de perfection technique que de considérations économiques, 
la SIP entame dès les années 1970 un long déclin qui se solde par plusieurs 
faillites. Elle a été rachetée en 2006 par le groupe Starrag et poursuit, toujours 
à Genève, sa production de machines-outils d’ultra-précision.
Stand de la SIP à l’Exposition nationale 
de Genève en 1896. Journal officiel 
illustré de l’Exposition nationale suisse. 
© Bibliothèque du Musée d’histoire des 
sciences.
Catalogue SIP de 1887 © Bibliothèque 
du Musée d’histoire des sciences
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Micromètre oculaire
Ce genre de dispositifs optiques équipaient probablement les premières 
machines à diviser de la SIP qui gravaient les graduations sur les 
règles étalons. Ils permettaient de vérifier l’espacement entre deux 
graduations. Les repères sont constitués de fils d’araignée. Bien que 
non signé, ce micromètre a sans doute été construit par Marc Thury, 
cofondateur de la SIP.
Un exemple d’instrument des débuts de la SIP :
Spectroscope
Appareil destiné à l’étude des spectres lumineux, les empreintes 
lumineuses chimiques, de certains éléments. La source lumineuse 
produite par la combustion d’un élément parvient dans le prisme 
central par le biais du collimateur (le tube optique muni d’une fente) 
où elle est décomposée. L’observateur l’analyse au moyen de la lunette 
optique.
Signature : SOCIETE GENEVOISE Pour la Construction D’instruments 
de Physique GENEVE (ce type de signature indique que l’objet date des 
environs de 1870)
Liste des instruments SIP attribués 
à Marc Thury dans les collections du 
musée :
• Machine à diviser (MHS-2188)
• Micromètre oculaire (MHS-2222, 
2223, 2224, 2225)







Matériaux : laiton, verre, 
bakélite (?), os (?), fil 
d’araignée
Spectroscope MHS 2376
Dimensions : 260x260x380 mm 
(platine)
Matériaux : fonte, laiton, verre
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Thury & Amey
L’entreprise de micro-mécanique Thury & Amey est fondée en 1878. D’abord 
installée à Florissant, elle déménage au début des années 1880 au chemin 
des Sources à Plainpalais et s’annonce comme capable de réaliser des 
« Instruments de précision et l’usage de l’industrie et des sciences. Physique, 
géodésie, optique. Obturateurs pour photographie instantanée. Fournitures 
de laboratoire ».  La qualité et la précision des appareils la distinguent vite 
et lui occasionnent de nombreuses distinctions. Elle reçoit un prix à Paris à 
l’exposition des arts décoratifs de 1882 et participe à l’Exposition nationale* 
de Genève de 1896, sous deux rubriques « Instruments de précision. Appareils 
scientifiques » et « Photographie » où elle obtient une médaille d’argent dans 
chacune des catégories.
L’entreprise perdure jusqu’en 1927, date à laquelle les associés se séparent 
pour cause d’âge, sans qu’ils ne se soient jamais chamaillés (selon un article 
du Journal de Genève de 1935).
Emile Thury met au point un obturateur rapide, dit instantané, dont le temps 
d’exposition au 1/150e de secondes permettait de photographier des sujets en 
mouvement. 
L’entreprise Thury & Amey collabore en 1908 avec E. Schaer pour réaliser des 
jumelles optiques d’excellente qualité, dont la partie mécanique est exécutée 
par Thury & Amey, les objectifs et les miroirs taillés par E. Schaer, l’exposition 
et la commercialisation chez Wallner à la Corraterie. Ainsi, au moins tois 
artisans différents de Genève collaborent-ils sur ce projet ! 
Bottin genevois  1895. Bibliothèque de 
Genève
« Je tiens à mentionner ici que l’appareil délicat qui m’a servi à reproduire fidèlement les aurores boréales et australes 
avec les phénomènes qui les accompagnent, a été établi dans l’atelier de construction des instruments de physique de M. 
le professeur Thury, à Genève, dirigé par M. Eugène Schwerd, habile artisan allemand. Cet appareil, exécuté avec le plus 
grand soin et d’un prix peu élevé, peut servir à un grand nombre d’expériences. »
A. de la Rive, Nouvelles recherches sur les aurores boréales et australes, Mémoires de la Société de physique et 
d’histoire naturelle de Genève, 1862
« Les sciences expérimentales comptent en Suisse de nombreux amis. Cependant il n’existait pas jusqu’ici dans notre 
patrie aucun atelier où l’on s’occupât d’une manière exclusive et générale de la construction des instruments de mécanique 
et de physique, pour lesquels nous restions tributaires de l’étranger.
C’est pour combler s’il est possible cette lacune, que des amis des sciences, résidant à Genève, ont provoqué la création 
d’un atelier pour la construction de tous les appareils que l’expérimentation réclame ; Genève, paraissant réunir, soit 
comme ville scientifique, soit comme centre principal d’un art de précision, l’horlogerie, les principales conditions de 
réussite pour un établissement de cette nature. »
M. Thury, Professeur, janvier 1863.
« Dupuis est le vrai artiste du travail minutieux. Il vit entre ses machines à diviser et ses provisions de fil d’araignée qui 
pendent, lestés de boulettes de mastic, dans des bocaux où ils se gorgent d’humidité avant d’être tendus sur les réticules 
des microscopes. (…)
Il fouille les haies pour trouver les cocons et observe patiemment les araignées pour voir si elles sont petites ou grasses, 
car ce ne sont que les insectes maigres qui lui donneront du fil de qualité. Ensuite, sa loupe d’horloger rivée à l’œil, il dévide 
méticuleusement les cocons pour en tirer de longs fils fragiles et presque invisibles. »
Société genevoise d’instruments de physique, au cours de 90 années, Genève, 1952
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Microscope
Microscope composé en laiton bruni. Le réglage fin du tube optique 
s’effectue au moyen d’une molette située sur la potence. Un miroir 
mobile sert de condensateur. 
Signature : THURY & AMEY, GENEVE
Microscope composé MHS 2198
Dimensions : 260x140x95 mm (boîte) ; 
120x80x250 mm (microscope)
Matériaux : laiton, verre, bois (boîte)
Liste des instruments Thury & Amey 
dans les collections du musée :
• Alidade à lunette (MHS-1959)
• Appareil indéterminé (MHS-673), 
• Microscope composé (MHS-2198)
• Microscope composé (MHS-885)
• Microscope composé vertical ((MHS-
881), 
• Microscope de dissections 
botaniques (MHS-801)
• Micromètre (MHS-834, 671, 672)
• Obturateur (MHS-734)
• Plateau à vis calantes (MHS-252)
• Platine d’arpentage (MHS-2185) 
(pour thédolite)
• Télescope (MHS-2286). Inscriptions 
sur le tube côté oculaire : E. Schaer, 




Exposition nationale : Celle de Genève se tient du 1er mai au 15 octobre 1896. Cette 
exposition, comme toutes celles universelles ou nationales du 19e et 20e siècle, a pour 
vocation de montrer l’avancement technologique et industriel des nations et met en 
avant la notion de « progrès », tout en cimentant l’unité nationale. Un « Journal officiel 
illustré » paraît dès l’année précédente jusqu’en décembre 1996.
Observatoire de Genève : fondé en 1772 par l’astronome Jacques-André Mallet (1740-
1790) il prend place tout d’abord sur les remparts de la Ville, en face de l’Académie 
(actuel collègue Calvin). Mal entretenu et menaçant de tomber en ruine, le vieil 
observatoire est démoli en 1830 pour être reconstruit à quelques centaines de mètres 
plus loin devant l’actuel Musée d’art et d’histoire. Modernisé, il déménage une dernière 
fois en 1966 vers son emplacement actuel, à Sauverny dans le nord du canton.
Machine hydraulique (dite machine Abeille) : construite en 1708 par Joseph Abeille, 
ingénieur breton, à la pointe de l’Ile, sur le bras gauche du Rhône pour l’adduction 
d’eau des fontaines de la ville. Elle est modifiée plusieurs fois, dont la dernière en 1812 
par Guillaume-Henry Dufour (pas encore général). Elle est remplacée par la machine 
Cordier entre 1841 et 43 sur le pont de la Machine, puis par le Bâtiment des forces 
motrices en 1886.
Musée académique : Fondé en 1811 par Henri Boissier (1762-1845), recteur de 
l’Académie, il était destiné non seulement à la conservation des objets et collections 
de l’Académie et la Ville de Genève (dès 1820), des sciences physiques, naturelles, 
archéologiques, dans le but de les utiliser à l’enseignement académique et au 
développement des sciences.
Société pour l’avancement des arts (ou Société des Arts) : fondée en 1776 par un 
horloger (Louis Faizan) et un savant (Horace-Bénédict de Saussure) pour la promotion 
de l’artisanat, de l’industrie, du commerce et de l’agriculture à Genève, rejoints 
rapidement par les « beaux-arts ». Elle vise l’amélioration des compétences locales 
par un dialogue entre artisans et savants et des cours publics de formation. 
QuelQues sources
Archinard Margarida. 1989. A propos de l’alidade de Pierre Guillaume Martel. Genava, 
t. 37, p. 43-57.
Frommel Bénedict & Fischer Stéphane. 2005. La SIP du microscope à la machine-outil. 
L’étonnante trajectoire industrielle de la Société genevoise d’instruments de 
physique. Musée d’histoire des sciences, Genève. 30 p.
Ratcliff Marc J. & Stahl Gretsch Laurence-Isaline (eds). 2011. Mémoires d’instruments, 
une histoire des sciences et des savants à Genève 1559-1914. Editions Hurter, 
Genève, 254 p.
Schulé Paul 1981. Une dynastie de « mécaniciens » et d’inventeurs : « les Paul ». 
Genava, t. 29, p. 139-149.
Etat civil de Genève, Archives d’Etat
Bottins (ou Indicateur) genevois de 1828-35, 1870-95, 1910-28
Archives en ligne du Journal de Genève, http://www.letempsarchives.ch/
Dictionnaire historique de la Suisse (en ligne), http://www.hls-dhs-dss.ch/index.php
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Villa Bartholoni, Parc de la Perle du lac
128, rue de lausanne – 1202 GenèVe
tél: +41 (0)22 418 50 60 – Fax: +41 (0)22 418 50 61
mhs@ville-ge.ch 
www.Ville-Ge.ch/mhs
ouVert tous les jours sauF le mardi
de 10h à 17h    
Boutique-BiBliothèque
Bus : 1, arrêt sécheron
Bus : 11 et 25, arrêt jardin Botanique
tram : 15, arrêt Butini
Bateau :  mouette m4, arrêt châteauBriand
Gare cFF de GenèVe cornaVin à 15 min à Pied
